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Des difficultés de toute nature et l’état peu satisfaisant de sa santé n’ont 
pas empêché notre cher secrétaire général, M. de Schœnefeld, de s’occuper 
activement et laborieusement des publications de la Société. Notre Bulletin 
n’a d’autre arriéré que celui que les circonstances ont rendu inévitable. 

Enfin, notre dernière séance, rendue solennelle pour notre Société par la 
présence d’un auguste protecteur des sciences, est la preuve la meilleure, 
Messieure et chers confrères, du succès de vos travaux et de l’estime qu’ils 
ont méritée. 


SÉANCE DU 22 JANVIER 1872. 

PRÉSIDENCE DE M. ÉD. BDREAD, VICE-PRÉSIDENT. 

é 

S. M. l’Empereur du Brésil ayant daigné exprimer le désir d’as¬ 
sister encore, avant son très-prochain départ, à une séance de la 
Société, tenue tout à fait selon les formes ordinaires et dans son 
local habituel, la séance qui devait avoir lieu le vendredi 26 jan¬ 
vier a été avancée de quatre Jours. 

Sa Majesté Impériale arrive ponctuellement à l’heure fixée par 
Elle, et annoncée à MM. les Membres par un avis spécial. Aussitôt 
après son entrée dans la salle, la séance est immédiatement ouverte. 

M. Bureau, en prenant place au fauteuil, exprime le regret que 
M. le docteur Cordier, récemment appelé aux fonctions de président 
de la Société pour l’année 1872, soit forcé par l’état de sa santé 
de passer les plus rudes mois de l’hiver sous un ciel plus clément 
que celui de Paris, et soit ainsi privé de l’honneur d’accueillir 
S. M. l’Empereur et empêché de présider cette séance. 

M. Eug. Fournier, secrétaire, donne lecture du procès-verbal de 
la séance du 5 janvier, dont la rédaction est adoptée. 

M. le comte Jaubert, à l’occasion du procès-verbal, cite le travail 
de M. Ch. Bailey, de Manchester, analysé dans le dernier cahier 
publié de \sl Revue bibliof/raphique {1S70, D), sur les lianes, et prin¬ 
cipalement sur les Bignoniacées qui servent à corder les balles de 
coton, et fait remarquer que cet auteur est arrivé à des conclusions 
analogues à celles de M. Bureau. 

M. Bureau fait observer que dans la serre où il cultive (aux en¬ 
virons de Nantes) de nombreuses Bignoniacées, il a souvent coupé 
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des liges de ces lianes, qui ont été reconnues comme d’un bon em¬ 
ploi dans la vannerie. 

M. le Secrétaire général donne lecture du procès-verbal de la 
séance du 12 janvier, dont la rédaction est adoptée. 

M. Eug. Fournier, en présentant les dons faits à la Société, men¬ 
tionne un important travail de M. Ferd. de Mueller, de Melbourne, 
sur le genre Albizzin, publié dans le Jojirnal of Botamj^ nouvelle 
série, n" 1. Dans ce mémoire, le savant directeur du jardin de 
Melbourne cite celui que M. Fournier avait publié dans les Annales 
des sciences naturelles (4® série, l. XIV), mais il ne paraît pas avoir 
connu celui que M. Fournier a publié postérieurement dans le 
Bulletin de la Société botanique (t. XII, p. 398), où il a le pre¬ 
mier exactement indiqué dans quel recueil le genre Albizzia avait 
été publié par Durazzini. 

M. le comte Jaubert fait hommage à l’Empereur : 

1“ De la part deM. Weddell, de son Histoire naturelle des Quin¬ 
quinas et de Monographie des Urticées; 

2“ De la part de M. Duval-Jouve, de ses ouvrages intitulés: 
Agropijrumde l'Hérault, Comparaisons histotaxiques, Etude ana¬ 
tomique de l'arête des Graminées. 

M. Augustin Delondre présente les observations suivantes: 


Le gouvernement brésilien, si dévoué au progrès, avait entendu parler 
des essais heureux de culture des Cinchona, qui avaient eu lieu dans les 
Indes britanniques et dans les Indes néerlandaises : considérant que le Brésil 
est un pays voisin de celui dont les Cinchona sont originaires, il s’était dé¬ 
cidé, à l’instigation de Philippe de IMartius,je crois, à faire exécuter de son 
coté des essais de culture du précieux fébrifuge. Les premiers essais avaient 
été confiés aux soins de M. Glaziou, élève de notre savant maître M. le 
professeur Decaisne, et avaient été faits au Passeio publico, voisin de Rio-de- 
•laneiro. Les Cinchona qui s’étaient développés dans le jardin botanique an¬ 
nexé à cette promenade, avaient, pour faire place à d’autres jeunes plants, été 
transplantés, au for et à mesure qu’ils avaient atteint une certaine hauteur, dans 
diverses localités, et S. A. I. M®® le comte d’Eu avait même présidé à la plan¬ 
tation d’un de ces Cinchona qui avait eu lieu avec une certaine solennité. Je 
savais qu’une certaine quantité de Cinchona avaient été plantés dans la Sierra 
des Orgues, mais je n’avais plus reçu aucune nouvelle de ces essais. Notre 
auguste visiteur a gracieusement accueilli une demande à cet égard, et m’a 


fait l’insigne honneur de me répondre que si les Cinchona, encore jeunes, 
n’étaient naturellement pas d’une grande hauteur, ils continuaient cependant 
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à prospérer. J’ai voulu indiquer ce fait pour montrer le grand intérêt que 
la famille impériale brésilienne allaclie aux recherches scientifiques, surtout 
à celles qui ont un but pratique, et j’ai pensé que le fait lui-même méritait 
incontestablement de prendre place dans nos annales. 

M. Auguste Rivière ajoute ce qui suit : 

A la suite des communications de M. Augustin Delondre sur les cultures 
de Quinquina (1), je pensais développer plus longuement les expériences faites 
chez nous sur la germination de cette précieuse Rubiacée qui joue un si grand 
rôle dans notre usage médical, surtout dans nos colonies, où sa multiplication 
et sa naturalisation sont à l’ordre du jour. J’aborde facilement cette question, 
en présence des nombreuses expériences que je poursuis continuellement dans 
le but d’introduire cette plante en Algérie depuis quelques années déjà, mais, je 
dois l’avouer maintenant, sans plus grand espoir de succès, tant le climat lui 
est rebelle; néanmoins les bonnes réussites de mes germinations et de mes 
éducations de jeunes plants me font un devoir de rendre compte à la Société 
des moyens employés; ils pourront servir à ceux que cette importante question 
intéresse. 

Vers le mois de juillet 1868, M. Augustin Delondre mit à ma disposition 
des graines de dilTérentes espèces de Quinquina, les Cinchona succirubra, 
officinalis, nitida, peruviana^ etc., qu’il avait reçues de Madras. 

Une partie de ces graines fut semée, dans le courant d’août, dans des pots 
bien drainés et remplis de terre de bruyère grossièrement divisée : ces pots 
baignaient dans de larges soucoupes pleines d’eau, qui entretenaient par im- 
bibilion une humidité constante, condition essentiellement favorable à la 
germination de ces graines, le tout au milieu d’une teni|)érature élevée, 
comme celle d’une serre à multiplication. 

Ce premier sentis, pour des causes inappréciables, n’eut pas grand suca';s, 
tandis qu’au contraire les semis successifs faits en septembre et octobre 
germèrent avec un ensemble et une rapidité vraiment surprenants : ainsi, les 
semis mensuels, en dehors de ces époques précitées, ne me donnaient que 
peu de résultats. 

Ayant à ma disposition une certaine quantité de graines, je recommençai 
les semis aux mêmes époques, c’est-à-dire en septembre et en octobre 1869; 

la germination se fit aussi bien que l’année précédente. 

C’est alors qu’il me vint l’idée de connaître la durée de bonne conservation 
des graines de Quinquina, dont la germination est réputée si capricieuse et si 

délicate. 

(1) Voyez le Bulletin, t. XVIII, pp. 102 et 157. 
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Dans ce but, en septembre et en octobre 1870, je répétai les mêmes opéra¬ 
tions avec les mêmes résultats. 

En 1871, toujours en septembre et octobre, je confiai à la terre tout ce qui 
me restait de graines de mes essais précédents, suivant toujours le même 
mode d’opération et obtenant encore les mômes résultats avec ces serais 
d’automne. 

On peut donc conclure de ces faits que les graines de Quinquina peuvent se 
conserver plusieurs années, quatre ou cinq ans, comme l’ont fait celles que je 
cite, et peut-être plus. J’ajoute encore que, dans bon nombre de cas, l’in¬ 
succès de la germination ne doit pas être attribué à la mauvaise qualité des 
graines, mais au peu de précautions qu’on a pris et aux moyens insuflisants 
dont on a pu disposer, précautions et moyens qui sont indispensables pour 
réussir à faire lever cette graine, d’une germination toujours assez difficile 
pour ceux qui ne connaissent que peu la vie et les mœurs des végétaux. 

M. le Secrétaire général donne lecture des lettres suivantes qui 
lui ont été adressées : 


LETTRE DE M. JT. »i;VAL<JOCJVE. 


Mon cher ami. 


Montpellier, le 19 janvier 1872. 


Je reçois à l’instant les premiers exemplaires de mon Étude anatomique 
de Varête des Graminées, et je m’empresse de vous en adresser deux : un à 
vous destiné et un autre que je vous prie d’offrir h la Société pour sa biblio¬ 
thèque. 

Veuillez me permettre de vous dire en quelques mots ce que contient ce 
nouveau travail. 

Vousvous rappelez peut-être qu’il y a deux ans je recherchai les différences 
que nos Agropyrum offrent dans la structure de leurs rhizomes et de leurs 
feuilles, et qu’à cette occasion j’essayai de montrer que les feuilles et les rhi¬ 
zomes des Graminées, en apparence si uniformes, présentent dans les détails 
de leur organisation des différences très-considérables et très-inattendues, en 
même temps parfaitement constantes sous les variations extérieures de chaque 
espèce. Ces résultats, joints à ceux d’études antérieures, me portèrent l’an der¬ 
nier à proposer l’emploi des comparaisons histotaxiqnes dans Vétude des 
espèces critiques. —Or, dans le présent travail, j’ai voulu examiner si les ca¬ 
ractères histotaxiqnes se maintiennent avec la même constance jusque dans 
les derniers détails d’une partie tre, réduite et très-accessoire, l’arête des Gra¬ 
minées. Les résultats ont de beaucoup surpassé mon attente ; j’ai trouvé des 
caractères non-seulement très-crjnstants, mais encore, comme vous le mon¬ 
trera un simple coup d’œil sur les planches, des caractères très-variés et très- 


